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Chapitre 1
It came upon the midnight clear…
La voix familière de Bing Crosby entonnait les premières mesures du célèbre chant de Noël.
Pris de panique, Ty Hopewell se força à se concentrer sur sa respiration, sur le va-et-vient des gens dans le hall du Nugget Hotel and Casino où il était assis… Pitié, pas cette chanson ! Oh ! Il savait bien que les festivités de Noël démarraient toujours le lendemain de Thanksgiving — il ne vivait pas retiré au fin fond de sa cambrousse depuis suffisamment longtemps pour l’avoir oublié. En revanche, il lui était totalement sorti de l’esprit que des haut-parleurs disséminés dans tout Reno inondaient la ville de musique de circonstance.
That glorious song of old…
Il avala sa salive… Respira à fond…
Non, il ne se sauverait pas à toutes jambes ! Il était capable de prendre sur lui et d’attendre sagement son rendez-vous. Du moins le crut-il… jusqu’à ce qu’il commette l’erreur fatale de fermer les yeux.
From angels bending near the Earth…
Aussitôt il se revit, allongé sur le sol gelé, blessé, hagard. Le camion gisait sur le flanc, sa cabine enfoncée, le faisceau de ses phares transperçant l’obscurité avec un angle étrange et inquiétant.
La roue avant tournait lentement.
Et Bing Crosby chantait ! Que diable fabriquait près de lui ce chanteur ?
Il avait mis un moment avant de comprendre que le choc n’avait pas arrêté l’autoradio.
Seule la voix de Bing Crosby troublait le silence de la nuit glaciale du désert. Une voix presque indécente face à la violence de l’accident, auquel s’était bientôt joint un cri…
Le sien.
Il hurlait le nom de son ami Skip, le suppliait de lui répondre…
Ty ouvrit brusquement les yeux et se leva vivement de son siège. Il devait sortir, échapper à la musique, reprendre ses esprits. Hélas ! A peine avait-il fait deux pas qu’il la vit qui traversait le hall du casino : Madeline Blaine. La sœur de Skip.
Il n’avait jamais rencontré aucun des membres de la famille de Skip du vivant de ce dernier et n’avait pas assisté à l’enterrement, qui s’était déroulé sur la côte Est, là où Skip avait grandi. Impossible cependant de se tromper sur l’identité de cette femme qui, comme elle le lui avait annoncé la veille au téléphone, arriverait à 10 heures tapantes, vêtue d’un pantalon noir, d’une veste rouge et d’une écharpe à carreaux blancs et noirs. Ty, pour sa part, ne lui avait fourni aucun détail le concernant. Pourtant, elle se dirigea droit sur lui.
Il enleva son chapeau.
— Monsieur Hopewell, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avant qu’il n’ait le temps d’ouvrir la bouche.
Il serra entre ses doigts glacés la main qu’elle lui tendait.
— Oui. Ty Hopewell.
— Madeline.
Comme elle ressemblait peu à Skip, nota-t-il avec étonnement. Menue, visage délicat, yeux verts, cheveux noirs et raides, quand Skip, un grand gars costaud aux traits bien affirmés, avait eu des yeux marron et des cheveux châtain clair ondulés. Seuls points communs manifestes : leurs pommettes saillantes et leur peau claire. Une peau claire que le soleil du Nevada s’était régalé à rougir et brûler, se rappela Ty avec attendrissement.
Madeline le tira de ses réflexions en l’invitant d’un geste à s’asseoir dans le fauteuil qu’il venait de quitter. Tandis qu’il s’exécutait, elle s’installa en face de lui. De toute évidence, cette demoiselle Blaine avait décidé de diriger les opérations. Ty, lui, ne souhaitait qu’une chose : que cet entretien se termine le plus vite possible.
Si au moins il en connaissait l’objet…
Et si Bing Crosby voulait bien se taire ! Hélas, il semblait ne jamais vouloir s’arrêter…
Peace on the Earth, goodwill to…
Ty passa un doigt à l’intérieur du col de sa chemise, mal à l’aise.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Madeline en le scrutant, la tête penchée sur le côté, ses sourcils noirs légèrement froncés.
— Non, pas de problème.
Pas de problème… à part la culpabilité que la voix de Bing Crosby avivait douloureusement en lui. Certes, la mort de Skip avait été officiellement déclarée accidentelle. Il n’empêchait que sans son entêtement à lui, Ty, rien ne se serait produit.
Après vingt-trois mois, le décès de Skip le harcelait moins systématiquement que dans les premiers temps, il devait le reconnaître. Il lui arrivait même de ne pas l’évoquer pendant plusieurs jours d’affilée. Mais lorsqu’il y pensait, le souvenir de ce moment fatidique le tourmentait toujours avec la même virulence.
Pas sorcier de deviner ce qui l’avait suscité aujourd’hui, songea-t-il en plongeant son regard dans les yeux d’un vert limpide de Madeline Blaine. Lui que cette rencontre avec la sœur de Skip avait déjà empli d’appréhension se serait volontiers dispensé de devoir affronter Bing Crosby par-dessus le marché.
Il toussota pour s’éclaircir la voix.
— Mademoiselle Blaine…
— Professeur Blaine.
Ah. D’accord ! Cela commençait bien…
Il savait qu’elle enseignait l’anthropologie dans une petite université quelque part à New York, mais n’avait pas un instant imaginé devoir s’adresser à elle en utilisant son titre.
— Professeur Blaine, corrigea-t-il avec une pointe d’ironie.
— Mais vous pouvez m’appeler « Madeline », le coupa-t-elle une nouvelle fois.
Ty prit une profonde inspiration. Il allait se montrer patient et poli. Cette entrevue ne durerait pas longtemps.
— J’espère que vous n’avez pas entrepris ce long voyage dans le seul but de me rencontrer, reprit-il.
— Bien sûr que si ! Pour quelle autre raison serais-je venue ici, sinon ?
Elle avait parlé très vite et, comme le remarqua instantanément Ty avec son esprit d’observation affûté, elle semblait sur la défensive. Pourquoi ? Mystère.
— Je pensais que vous comptiez profiter de votre séjour ici pour vous divertir, répondit-il.
Quel imbécile ! se rabroua-t-il aussitôt. Comment aurait-elle eu le cœur à se divertir quand elle s’était déplacée jusqu’ici pour se renseigner sur l’héritage de son frère ?
— Je voulais seulement dire qu’il ne manque pas d’occupations à Reno, rectifia-t-il d’un air gêné.
Madeline se redressa.
— Je suis venue pour vous voir, dit-elle en serrant ses mains l’une contre l’autre. Pour parler du ranch, comme vous vous en doutez certainement. Plus exactement, des raisons pour lesquelles nous perdons de l’argent.
— Nous avons équilibré le budget ce trimestre, répliqua-t-il en essayant de garder son calme.
Cette discussion, ils l’avaient déjà eue maintes fois au téléphone. Il comprenait l’impatience de Madeline, mais elle connaissait aussi bien que lui les difficultés auxquelles se heurtait actuellement le secteur de l’élevage, même si la crise frappait moins durement le marché du bœuf bio que celui du bœuf industriel.
Qu’attendait-elle exactement de sa visite ? En quoi le fait de traverser les Etats-Unis pour le rencontrer en personne allait-il changer quoi que ce soit ? Projetait-elle de jouer sur son sentiment de culpabilité ? Rien de plus facile ! Mais cela ne l’aiderait pas à vendre ses bêtes plus rapidement !
— Le marché se porte mieux qu’il y a six mois et je n’ai pourtant constaté aucune trace de cette embellie dans les résultats du ranch, enchaîna-t-elle.
Ty soupira.
— Il y a un certain nombre d’éléments que vous devez comprendre, dit-il.
Des éléments qu’il pensait lui avoir déjà exposés mais qui, Dieu sait pourquoi, semblaient lui avoir échappé.
— J’ai dû investir de l’argent, comme votre frère l’aurait fait lui aussi, pour maintenir l’exploitation en état de marche.
Il avait en effet changé toutes les clôtures, remplacé la toiture de la grange, éradiqué les mauvaises herbes, rendu praticables les chemins d’accès aux pâturages. Si la propriété gardait une allure encore convenable, c’était uniquement parce que lui, Ty, y avait englouti d’innombrables heures de labeur, en tentant par la même occasion d’oublier l’inoubliable.
Madeline hocha la tête. « Rien de plus normal », semblait-elle penser.
— Le prix du fourrage a augmenté, lui rappela-t-il.
Une double peine si l’on songeait à la baisse de celui du bétail !
— Je croyais que vous cultiviez votre propre fourrage, rétorqua-t-elle froidement.
— Oui, en effet. Mais pas en quantité suffisante pour tenir tout l’hiver.
Il soupira une nouvelle fois ; il aurait préféré que cette conversation se déroule ailleurs, loin de ces maudits chants de Noël.
Le lieu présentait un avantage malgré tout : le tête-à-tête ne s’éterniserait pas et Madeline Blaine pourrait rapidement retourner vaquer à ses occupations, quelles qu’elles soient. Car elle avait beau dire, jamais il ne croirait qu’elle avait entrepris pareil voyage uniquement pour le rencontrer dans un hall de casino.
— Dans ce cas, peut-être devriez-vous en produire davantage, rétorqua Madeline en être sensé qui propose une solution raisonnable que son interlocuteur, par manque de jugement, n’avait même pas envisagée.
Mais Ty décela quelque chose d’autre dans le ton de la jeune femme. Quelque chose qu’il ne put définir mais qui le mit mal à l’aise.
— Le ranch n’étant pas relié au réseau d’électricité et d’eau, et vu le coût en carburant et en entretien d’un groupe électrogène, je ne peux irriguer qu’au printemps, ce qui limite la production annuelle d’herbe et de luzerne, expliqua-t-il d’un ton neutre.
Madeline s’appuya contre le dossier de son fauteuil et le dévisagea longuement avant de déclarer :
— Je veux voir le ranch.
Ty fronça les sourcils. Pourquoi ne le lui avait-elle pas dit avant ? Il lui aurait envoyé des photos. Des photos fidèles à la réalité. Pas celles que Skip avait mises sur internet et qui ne montraient rien d’autre qu’un panorama spectaculaire et un troupeau de bovins paissant paisiblement dans un pré. Nul doute qu’il avait adressé les mêmes à sa famille.
— En vrai, poursuivit Madeline comme si elle avait lu dans ses pensées.
— Il est à cinq heures de route !
— J’ai loué une voiture.
Ty sentit son estomac se nouer.
— Ecoutez, mademoiselle… euh… professeur…
Et puis zut ! Trêve de civilités !
— Vous avez parfaitement le droit de le visiter, étant donné qu’il vous appartient à moitié, seulement je ne vois pas ce que vous y gagnerez. Ce n’est pas la porte à côté et, une fois là-bas, il vous faudra faire demi-tour et rouler encore une bonne heure et demie avant d’atteindre la ville la plus proche pour y passer la nuit.
— J’ai prévu de rester au ranch.
Dieu sait par quel miracle Ty réussit à retenir un « Ça ne va pas la tête ? » cinglant.
— Pourquoi ? se borna-t-il à demander.
Madeline se redressa de toute sa hauteur et le toisa.
— Parce que je veux savoir ce qui se passe exactement. Je veux étudier par moi-même le fonctionnement de l’exploitation afin d’établir les raisons de son absence de rentabilité. Mon frère n’était pas un imbécile. S’il a accepté de s’associer avec vous dans cette entreprise, c’est qu’elle était viable.
Elle avait raison. Skip n’était pas un imbécile. Mais c’était un rêveur — pour ne pas dire un exalté — fasciné par l’univers des cow-boys tel qu’il se le représentait. La perspective de lancer un élevage biologique de bovins dans un endroit isolé sans eau ni électricité l’avait enthousiasmé.
— La propriété correspondait à ce que nous cherchions, dit-il.
— Pourtant, selon vous, vu ses caractéristiques, il est normal qu’elle ne produise aucun bénéfice.
— Vu le marché, également, ajouta-t-il sans aménité.
Les avant-bras appuyés sur ses cuisses, le bord de son chapeau en feutre noir entre les doigts, il l’affronta du regard. Cela n’eut pas l’air de la troubler.
— Tous les problèmes que vous avez signalés, reprit-elle sans se démonter, existaient déjà du vivant de Skip. Et pourtant, le ranch dégageait des profits. Tout au moins du temps où il était là.
Elle avait détaché chacun de ces derniers mots…
Ce fut alors que Ty comprit ses insinuations et les raisons de sa propre gêne depuis un moment.
— Le ranch deviendra de nouveau rentable, assura-t-il d’une voix sourde, le visage fermé.
La longue inspiration que prit alors Madeline en réponse à cette dernière déclaration ne laissa plus aucun doute à Ty. Il se hérissa. Ainsi, elle doutait de son honnêteté ! Qu’on le soupçonne d’avoir causé un accident qui avait coûté la vie à son ami, cela, il l’admettait. Mais de chercher à escroquer quelqu’un, là, non !
Après avoir réfléchi un instant en se mordillant l’intérieur des lèvres, il demanda, les yeux rivés sur ceux de Madeline :
— Etes-vous venue m’accuser de vous voler votre part des bénéfices de l’exploitation ?
— De ça ou de mauvaise gestion, répliqua-t-elle sans ciller.
Bien. Les choses étaient claires à présent. Il allait pouvoir agir en conséquence.
— J’ai remis les registres à votre comptable, dit-il.
Madeline n’eut pas besoin de demander quoi que ce soit, il l’entendit pratiquement penser : « Tous ? »
Chapeau toujours en main, il se leva lentement, en essayant de contenir sa colère par égard pour le deuil de Madeline. Cela dit, la jeune femme semblait nettement plus intéressée par l’argent que devrait lui rapporter le ranch que bouleversée par la disparition de son frère. C’était son droit après tout, et il avait une dette envers elle.
Inutile cependant de nier l’antipathie qu’elle suscitait en lui.
— Je ne vous vole pas, déclara-t-il sur un ton cassant qu’elle choisit d’ignorer.
— A la différence de mon frère, j’ai tendance à ne croire que ce que je vois, sans me laisser abuser par des mirages. Que cela vous plaise ou non, je vais séjourner au ranch le temps de me forger une opinion et de décider si je dois procéder à un audit, vendre ou embaucher un gérant pour ma partie de l’affaire. Quelqu’un de compétent, j’entends.
— Alors bonne chance ! lança sèchement Ty.
Il ne se vexait pas facilement, mais cette femme dépassait les bornes en mettant en cause son honnêteté avec une telle impudence !
— Tenez-moi au courant, ajouta-t-il en se dirigeant vers l’escalier qui menait directement au parking.
— Attendez !
Ty s’arrêta et se retourna. Elle n’avait pas bougé et se tenait toujours à côté des fauteuils.
— Il faut que vous m’indiquiez comment me rendre au ranch.
Il la dévisagea un instant, secoua la tête de gauche à droite et reprit son chemin.
Elle le rattrapa.
— Autant vous le dire, je suis décidée à passer plusieurs semaines là-bas, insista-t-elle avec le ton que l’on adopte pour parler à un simple d’esprit incapable de comprendre la logique d’une situation.
— Dans ce cas, vous auriez intérêt à apporter des provisions avec vous, ma belle. Ne comptez pas sur moi pour partager les miennes. C’est chacun pour soi.


Chapitre 2
Madeline regarda Ty s’éloigner. C’était l’archétype du cow-boy avec son jean, ses bottes, une veste en laine bordeaux et… l’inévitable Stetson en feutre. Noir, comme ses cheveux.
Il ne lui inspirait pas confiance. Vraiment aucune.
Même si Skip avait porté à cet homme une admiration sans bornes, quelque chose chez lui la dérangeait, elle. Un manque de droiture peut-être. D’honnêteté. Pourquoi le ranch aurait-il subitement cessé de produire des revenus à la mort de Skip ? Le comptable qu’elle avait engagé lui avait signalé les sommes considérables d’argent que Ty engloutissait dans l’exploitation, réduisant ainsi presque à néant les bénéfices. Qui leur prouvait la nécessité de ces investissements…, voire leur existence réelle ?
Elle habitait à trois mille kilomètres de là. Comment aurait-elle vérifié que Ty ne se contentait pas de lui offrir de belles paroles ? Une chose était sûre, il ne devait pas se bercer d’illusions : s’il tirait des avantages de la mort de Skip et que par-dessus le marché il la flouait, elle allait y mettre le holà très vite. De toute façon, à supposer même que les mauvais résultats du ranch ne s’expliquent que par l’incompétence de Ty à gérer son affaire, elle devait intervenir. Et elle n’y manquerait pas à présent qu’elle disposait de tout son temps, sa mise à pied provisoire l’ayant pour le moment libérée de ses obligations professionnelles.
Petite consolation à ce malheureux incident dans le déroulement de sa carrière : cette épreuve ne s’avérerait pas entièrement négative.
A la pensée de l’injustice qui l’avait frappée, une bouffée de honte et de rage l’envahit. Personne ne respectait les lois plus scrupuleusement qu’elle. Aussi avait-elle été anéantie en apprenant qu’on la soupçonnait de s’être procuré illégalement des données qui avaient servi de base aux travaux révolutionnaires de son patron. En attendant la conclusion de l’enquête officielle, elle n’avait rien d’inscrit à son programme, sinon de rendre fou Everett, son avocat. Avec la bénédiction de ce dernier, elle avait décidé de venir jusqu’ici et d’utiliser son énergie débordante pour comprendre pourquoi l’héritage qu’elle avait reçu de son frère ne lui rapportait plus rien.
En outre, son séjour au ranch lui permettrait de disparaître de la circulation, le temps que tout le tapage se calme à l’université. Eh bien quoi ? Elle était dans son droit, non ? La moitié de cette fichue exploitation lui appartenait, après tout.
D’un pas décidé, elle traversa le hall en sens inverse, laissant derrière elle le café Starbucks avec son comptoir orné de guirlandes métalliques vertes et la réception de l’hôtel décorée d’élégantes compositions florales hivernales. Tout l’espace résonnait de mélodies de Noël qui lui rappelèrent inévitablement Skip. Il était mort un 24 décembre et elle avait l’impression qu’il lui parlait à travers ces chants.
O tidings of comfort and joy…
De la joie, elle n’en ressentait guère. Du réconfort, oui, elle en avait ressenti… Avant sa rencontre avec Ty, du moins.
Quel homme… désagréable ! Oui. Il n’y avait pas d’autre mot. Où se trouvait-il en ce moment ? Etait-il déjà en route vers le ranch ? Le ranch… Pour autant qu’elle sache, il ne possédait même pas de nom. Ayant grandi à Syracuse, elle n’était pas très ferrée en ce domaine, mais il lui semblait que tous les cow-boys baptisaient leur propriété. Le Lazy M ou le Flying, ce genre d’appellation.
Son cœur se serra en pensant… qu’elle n’avait jamais pris la peine de demander à son frère comment s’appelait ce ranch qu’il aimait tant…
La gorge nouée, elle pénétra dans l’ascenseur et appuya sur le bouton de son étage. Il lui arrivait encore de succomber à un accès subit de chagrin, mais cette fois, au moins, elle ne serait pas prise de court. Avec l’approche de Noël et la question du ranch de son frère qu’elle allait devoir traiter, elle s’était préparée.
Pourquoi, nom d’un chien, avait-il fallu que Skip rencontre Ty et se lance dans l’élevage de bovins avec lui ? ne put-elle s’empêcher de se demander pour la millionième fois.
Après l’accident, elle avait instinctivement jeté la responsabilité de la mort de son frère sur Ty, qui conduisait, puis s’était au bout du compte rangée aux conclusions du constat de police : une collision regrettable avec une vache qui avait traversé la route en pleine nuit. Elle avait fini par évacuer sa rancœur et se résigner à la disparition de son frère. Elle avait compris que le meilleur hommage à lui rendre consistait à se souvenir de lui avec plaisir.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, la ramenant au présent. Elle allait de ce pas libérer sa chambre, régler sa note sans attendre, et se mettre en route vers ce ranch sans nom.
Cependant, au lieu de ranger ses affaires, elle s’allongea sur le couvre-lit de brocart, les jambes pendant dans le vide, les yeux fixés au plafond. Et au diable sa coiffure !
Car sa période de « Mademoiselle parfaite » était révolue. Elle s’était évertuée à rayer le mot « erreur » de sa vie, à toujours agir selon les règles, à toujours protéger ses arrières ou, plus exactement, à ne jamais se trouver en situation de devoir se défendre. Et comment avait-elle été récompensée de ses efforts ?
Le professeur Jensen, son vénéré guide scientifique, son père spirituel, était accusé de grave manquement à la déontologie, ce qui risquait de coûter à l’université Wilcox les subventions de fonctionnement versées par le gouvernement fédéral. En tant qu’ancienne assistante du professeur, elle était elle-même entraînée dans la tourmente, bien qu’elle n’ait pas été directement impliquée dans le scandale et ait tout ignoré de ces échantillons de sang que le professeur Jensen avait utilisés pour ses recherches sur les origines des populations indigènes. Mais il avait fallu enquêter sur elle aussi, en tant qu’ancienne proche collaboratrice de Jensen. Un argument que la nouvelle directrice du département d’anthropologie, le professeur Vanessa Mann, avait mis en avant pour la mettre en congé.
En réalité, Madeline était persuadée que Vanessa Mann cherchait à se venger d’elle à cause de sa fâcheuse tendance à manifester haut et fort son désaccord avec certaines décisions de sa supérieure hiérarchique. Dès qu’elle avait été nommée à son poste, Vanessa Mann avait favorisé la recherche au détriment de l’enseignement. Certes, ce secteur représentait une source financière importante mais, de l’avis de Madeline, une université ne devait-elle pas avant tout instruire les jeunes ? Madeline jugeait inacceptable de confier la plupart des cours à des doctorants, voire à des étudiants de deuxième cycle, pendant que les titulaires d’une chaire se calfeutraient dans leur bureau, le nez dans leurs recherches, ou partaient en voyage dans des contrées perdues…
Bref !
Elle s’était crue autorisée à livrer le fond de sa pensée sur le sujet. Les conséquences ? Eh bien, elle les payait maintenant. Quelqu’un d’autre assurait ses cours. Quelqu’un d’autre dirigeait ses thésards.
Elle serra très fort les paupières, bien décidée à ne pas se laisser aller à un sentimentalisme inutile. Mais malgré les deux semaines qui s’étaient écoulées depuis les événements, elle ressentait toujours une honte aussi cuisante… Elle n’avait jamais supporté l’injustice.
Elle s’obligea à ouvrir les yeux.
Allons ! Ses problèmes étaient à trois mille kilomètres de là. Et pour l’instant… d’autres problèmes l’attendaient.
Elle devait faire ses valises. Elle devait trouver comment se rendre à ce ranch fantôme ! Une grosse journée en vue. Elle n’avait pas le temps de s’apitoyer sur son sort.
   
   
Ty se surprit à plusieurs reprises à regarder dans son rétroviseur s’il apercevait Mme le professeur Blaine. Ridicule ! Pourquoi pas le baisemain, tant qu’elle y était ? Cinq minutes à peine après avoir quitté cette enquiquineuse dans le hall du Nugget, il s’engageait déjà sur l’autoroute. Impossible donc qu’elle l’ait suivi. De toute façon, comment l’aurait-il repérée puisqu’il ignorait quelle voiture elle conduisait ?
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